BATEAU IVRE 

L’hallucination d’un poète de dix-sept ans, hanté par la lecture des Travailleurs de la mer ou d’un voyage sous-marin de Jules Verne: une théorie d’images, radieuses ou répugnantes, le Mississippi et ses Peaux-Rouges, la mer des Sargasses, la banquise, les golfes aux relents putrides, l’adorable splendeur des eaux tropicales, — autant d’« illuminations », traduisant les hantises de sa vie intérieure. Ce navire à la dérive, c’est la pensée du poète, qui s’abandonne à ses rêveries, c’est l’adolescent qui aspire au départ vers l’inconnu.

Comme je descendais des Fleuves impassibles
, 

Je ne me sentis plus guidé par les haleurs:

Des Peaux-Rouges criards les avaient pris pour cibles, 

Les ayant cloués nus aux poteaux de couleurs.

[…]

J’ai heurté, savez-vous, d’incroyables Florides 

Mêlant aux fleurs des yeux de panthères à peaux 

D’hommes des arcs-en-ciel tendus comme des brides
,

Sous l’horizon des mers, à de glauques troupeaux.

J’ai vu fermenter les marais, énormes nasses

Où pourrit dans les joncs tout un Léviathan
,

Des écroulements d’eau au milieu des bonaces
,

Et les lointains vers les gouffres cataractant
.

Glaciers, soleils d’argent, flots nacreux, cieux de braises,

Echouages hideux au fond des golfes bruns

Où les serpents géants dévorés des punaises

Choient, des arbres tordus, avec des noirs parfums

J’aurais voulu montrer aux enfants ces dorades

Du flot bleu, ces poissons d’or, ces poissons chantants.

Des écumes de fleurs ont béni mes dérades

Et d’ineffables vents m’ont ailé par instants.

A. Rimbaud, Poésies, édit. Mercure de France

« Bateau ivre », vers 1 à 4 et 45 à 60

� Confidences du bateau.


� Les arcs-en-ciel comparés aux brides d’un attelage marin. Réminiscence mythologique ? Neptune et Amphitrite, parcourant les mers sur leur char ?


� Crocodile fabuleux (Bible, Livre de Job).


� Calme plat sur la mer.


� Néologisme, formé sur cataracte (chute d’eau).


� Néologisme formé sur dérader (être entraîné par le courant).





